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LE BIEN ET LE MAL j£

qu'on a dit

ES FEMMES
SI)

Causerie lue à ^Institut Canadien'Français d'Ottawa^

le 2hfévrier 1874, par .

M. Emm. B. de St. Aubin.

MONTREAL
Typographie de «« L'Opinion Publique.»'

1874
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Causerie lue à Plnstitut'Canaâièn^Mfançais dhOUawa, ier^j^rûr^B
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Mesdames et ^essieurs^^^^^^^^^^
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Non loin de moi, Qt chacun encadré dans Pembrasnre a'unt



fenêtre, deux jeunes couples conjuguaient le verbe aimer. Vous

sarez tous ce verbe que Vaugelas, Lhomond et, à leur suite,

presque tous les grammairiens de nos jours, donnent comme
modèle des verbes de la première conjugaison. Dans les gram-

maires, la conjugaison de ce verbe n'ofOre xien de bien at-

trayant. Mais les amoureux oÀt une £Açon toute particulière,

Je dirai môme une façon poétique de le conjuguer. Ils l'exa-

minent dims tous ses ;aodes, excepté toutefois le Conditionnel.

Voici comment ils coLjuguent 1^Indicatifprésent :—Monsibub :—<< Il a fidt un temps superbe aujourd'hui et j'ai été bien heu-

reux de vous rencontrer." Dans la bouche de Monneur^ cette

phrase veut dire: faime.—Madimoisbllb (répond):—<< Nous
avons téellêmont fait une promenade «harmante.^

IVoii MoNsaufli concki^ en lui-môme, la seoondo personne
du présent de l'Indicatif :" ^tf atm«<."

Et MoNSZiuB continue .— " J'ai craint que la longueur de la

promenade ne vous eût fatiguée." De ces quelques paroles,

insignifiantes en apparence, Madbmoisblli tire cette conclu-

siwi, évidente da test» : *< iiaikâ / '^ &t<ï)^)-UsVfU»\.'\ h i\û

Et, la conversation se proiiongeaiit,, MoNsnuit^ parle d'un
pique-nique qui doit avoir lieu le surlendemain et où il serait

heureux de conduire Madimouolli, très-disposée, d'ailleurs à
accepter la dite offre, et chacun d'eux, à part soi, se dit : " JN'ous

aimons I " Puis ils continuent l'entretien par des phrases, en
apparence inoffensives, mais qui signifient clairement pour
l'une et l'autre partie : « Voue aimez I Voue aimez / / " ,

.

Les vieillards, com^rae moi, qui, en se promenant dé long en
large, ont surpris quelques 'mots de cet entretien, se diSent
sans hésiter :«« i^ «iuKra^ / i2« *'aim«i< /

"

Et voilà comment, dans les salons, se conjugue le verbe
< • «dni^,'' à totij^J[ès tebipé et à tdnir les niodekr, sftui^ je le ré-

jlf^jW eàkêitMàtl; ce «koâé e9t réseti^é »it piMàts dès con-
jciÉW^^l^ttoBlerléÉr le noftdro. Hui! tard, !«i époux eux-
lÀêttès iiiiroteht t^^ sur ce mÎDde m#lhétiréu3C| ^e eoM-
dilijb^l; Mid% commeJe n'ai poiÀt I1im«Mleâèftmiiiéjrinon
n^i£liii8léiiid«htBd6B ménagen tbiirit^Jèf'iiiile'gardieimihlen

-'l^jÊtAmhéÉà&iMÈtiÀmâMf Je
ddlÉè^ ^ éàlûÊi Vé mêiiÉe <ià4iti«r qtie léil dMÉi ' J^iines ainou-
r««^WMHÉf, 9^lèM lÀ\ûm. dâÉi« l'diiBiistflcié^ lu ftikêtre

siApèhClëéâbe. NoiÉH pètfttttiies doiàe ééseÉàbfièi Iffdjtiii n'é-

tldA^^éis'Sdé^ jiiêèi^ laîi^^ VvH de
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nos amoureux, me prenant à part, disait aveo enthousiasme :

« N'est-oe pas qu'elfe est jolie, mademoiaelle Amanda 1 St si

TOUS saviez commo elle est bonne 1
"

uf)

Je m'empressai de donner ma haute approbation à cette élo-

quente effusion d'un jeune cœttr. ^ . .' u
A quelques pas plus loin, M. Arthur, l'autre amoureux qui

jusqu'alors avidt gardé un éloquent silence, s'écria, comme
chassant une mauvaise pensée :

-—*< Ouf! est-elle assea ennuyeuse cette pauvre Amlna 1 J'ai

cru que la soirée ne finiraitJamais 1" j lob r> i

Eh bienl mesdames, les deux personnages (|ue j'ai l'honneur

de vous présenter, ne sont point des êtres de fiction. Ils existent

de nos Jours, ils ont existé dans tous les temps. L'un, M.
George, est " l'homme qui dit du bien des femmes," l'autre,

M. Arthur, est celui qui en "dit du mal." Tous deux ont
des.ancêtres illustrés parmi les écrivains des deux sexes.

Ayant choisi, pour l'entretien de ce soir, un titré dangereux
peùt-êke, aux yeux de bien des gens, je tiens à dégager ma
responsabilité, surtout auprès des dames. < . > >,.

J'ai entrepris de recueillir, dans divers ouvrages, ce qu'on a
dit de bien et ce qu'on a dit de mal au sujet des femmes.
J'avids d'abord eu l'idéç de diyiser mon entretien en deux

parties ; dans là promit, j'aurais débité, tant bien que mal,
un tas de vilaines choses écrites par des auteurs de 1^ et

l'autre sexe, au sujet des aimables compagnes de notre triste

existence, , •.!-;•,; n. -.'HunA

Dans la seconde, j'aurais réuni une foule d'éloges li9nniU4li

à l'adresse des dames par une foule d'écrivains.

Cette seconde partie, j'en savourais l'espoir, m'anima fidt

pardonner la pieaÂk^.
Mais une f^exICMi ^prudmite est venue changer mon pif^nn

avant d'avoir terminé une première partie, tout entière de dia-

tribe» contre les dames, il aurait fort bien pu arriver que quel-

que cavalier galant, comme j'en aperçois à la douaidne dans
cet auditoire, me fît un mauvais parti,

«Ta! mieux aimé avoir recours à un procédé employé pnr les

docteurs-médecins: mêler l'agréable à l'utile, l'amertume à la

douceur, et quitter cette platfforme en ne laissant parmi vous
que des amis. voV
Je ne vous fatiguerai pas on vous citant les nomp 4e Éoiu lep

auteurs auxquels J'ai emprunté les observations doni Jt iHd>

vous idre part. Je veux seulement vous répéter que soit en
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bien, soit en mal, je n'ai fiiit qne collectionner des opinions

tonTent irèf^flatteniies, parfois on pen méchantefj toujoura assez

inttossantes, j'en ai l'espoir, mais dont anenne ne mlippartient

en propre, je tiens à youb le fidre bien comprendre.
- An début de cet entretien, il semblelmit convenable que je

donne une définition de la femme ; mais je troare, dans vingt

auteurs, cette phrasé mille fois repétée :
<* La femme est indé.

flnissable."
" L'objet dont on dit le plus de bien et le plus de mal ;—la

plus belle, la plus sensible chose du monde ;
—^un ange, un dé-

mon ; un abîme dont personne ne connaît les mystères ;—un

paradis, un enfer, le plus fteible et le plus fort dos êtres ;—
comme les rois, trouvant peu d'amis, beaucoup de flatteurs ;^
comme eux, amoureux du pouvoir absolu ;—la plus hardie, la

plus téméraire créature de l'univers ;—la plus superstitieuse 6t

la plus craintive ;-*un résumé de tous les contrastes, tin amas
de tous les problèmes ;--^n être volontaire, éntr^renant, réso-

lu, mais inconstant, mobile et timide; -^avide de plaisirs; pas-

«ionné pour la gloire, adoraMe dans le calme et la douoetà de

ses affections, mais le plus redoutable daii'S sa tèn^^tice^—
source de plaisir et de maut, de citilisatiou et de félicité, de

haine, de barbarie, d'hér<^sme, de cruautés, d'amour, de tertèuirs

Réjouissances, de fureurs, de mollesse et d'enthduslaéttiéj-^en

An moi, la plus inconcevable des éuigttîéB,^—d'est la lèiftfney'
J.J tt.^[^{^)falbles pour être décidées, on ne doit distiiigneè les

^BiffîÉiM -que ' par leurs charmes. ^ On ^àt^Mt^i d'une tàêrne

femme cent portraits différents, et tous sont vrais. ' Fl^ri» et

«ÉÉtueuSe àlaville^shàple attendre à la ciittfpAgfné!; àU^ur-
d'hui attachée à son épouk et à se^dôvoins^^detnàiti livrée aux
:)iie^^4t(S^^ plus biaarres. Tantôt on >ia v^it - les cheveux épàrs,

les mains et les yeux levés au ciel, attetftli^^^àtr^éB j^Iaihtes,

l'iftslattt d'après dn voit la Bétêàm'^tfiptiÊêm^i^ Wù visage,

lies attraits relevés par la parùrè et lèl gtlk^.^ kWgéè^^^^
raison^ consolée par caprtcè, èa doulebr et s^ joie sont Pôutïàge
tle sott imagination. La fem«nè est iliôtnnpifé^è^siblef, ô'est xux

caméléon qui change à chàqu^ instantl'V ' ' '

CPieât attsÀi^ dit un autre écrivain, daifè^ âiî instant de nïau
^isehUf)QLe^^unéi^^uiB^lîa^illi)ét8e^éâhàbill^^^ t.t y

^^' J'aime à orétre <|ué>«ette défitdtfoh n'èdit ni vraie, ni galante.

7oyons maintenant comment la société élève, ins^it cet

étire ittdêènlBêable, iaféÉiïn€^/<^^

^^^airâbèS^àFénélonellàd'Éiu^s écrivains qui ont traité de
MO fiOB :.r;u ,-j;.

i
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réducation des femmes, il y a eu progrès parmi les hommes, et

lldncation des femmes y a gagné. On ne dispute plus sur la

q\veÀtion de savoir s'il fiftut les instruire et sur les degrés de
oette instruction ; on éon^ent à développer leur intelligence

;

on leur donne des talents d'artistes et de maîtres de langues :

elles effleurent, si l'on peut s'exprimer ainsi, les études sé-

rieuses ; mais, ces da^s études, rien ne les appelle à' penser de
leurs propres pensées; ce sont tout simplement des cahiers

d'écoles qui s'impiimeiit dans leurs cerveaux ; au9>si, lorsque

les passions arrivent, ces passions, auxquelles ce n'est pas trop
d'opposer et les habitudes de la vertu et les principes de là reli-

gion, elles trouvent des mains habiles sur le piano, nne mé-
moire qui récite et une âme qui dort. ...
'. Oe n'est pas que cette éducation n'ait

sMSi «on côté brillant ; elle introduit, dans la oociété, le bon
goût, plus de grâce et plus d'originalité. Les Grecs, dont
Si thédlogie est une suite d'emblèmes mystérieux, n'avaient

qu'un Apollon et netif muses ; ils estimaient que le nombre des

iSemmes d'esprit doit être à celui des hommes savants comme
àenf etrt à un." , "^ • ; \ ^

C'est là, sanÉ dl6ii^, d^1q(i!ifi a Inspil^ à'^ni po^te moderne ces

deux veris charmants :

"La femme & qui le ciel clonnale moins d'esprit ^^,r

Mais je' tiKmVd, dans Un ànteur Allemand dti slèole'cfôrhier,

de0 eoBSidérations fort justes sur l'éducation des femme».
^* Vous m'invitez, madame, écrit-îl à tmede ses amies, voué

m^viieas^ 'à faire un écrit pour engager les mères à prendre
plus deisoin de l'éducation dé leurs filles. Au fond, votre de-
mkdde est juste

; mais ma ^oix tro^verait-elle de l'éoho ? Bt,

dMleàrs, les pauvres filles eu.' retiremient-elles quelqu^aran^
tagé ? Supposes que les mères suivent mes conseils et donnent
à leurs filles une éducation plus soignée -qu'elles leurapp^ren-
nent ou fassent apprendre à penser et à parler, non moins qu'à
coi^e et à bien fiure^ la cuisine,. ;'. j I . « . l . . .

qu^en i:ééuiteia^

til 7^8uf une centaine de filles, dix à ^eine -trouveront des
maris, et, sur ces dix, deux au plus seront heureuses. Non,
madame, tant que les hommes seront aussi nuls, ce serait un
malhiàur i;i toutes les filleg étaient sensées. Car^ alors,' ou bien
dei^ hommes n'en voudraient pas^ à cause' de la supériorité des
fra&me»8ur eux ou bieri lesfiUes,^ sir më« avis étafsilt'èdoptés,

'-«•si.. w;,^;j
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refuseraient des hommes qui leur seraient inférienrs. Nom
madame, l'amour ne saurait subsister sans une sorte d'équilibre

intellectuel. Que la plupart des filles grandissent donc sang

avoir d'esprit, afin de mieux ressembler à leurs futurs époux I

O'est déjà beaucoup si l'on prend soin, dans chaque pays, d'éle-

ver convenablement un certain nombre de filles et de leur iog.

pirer le goût de oe qui est bon et beau, de les rendre aimables

et sensibles, afin que les hommes intelligents trouvent des

femmes qni puissent faire leur bonheur."

Quand la jeune fille a ^«irminé son éducation, il s'agit bientôt

de la marier.

Qu'est-ce que le mariage ?

encore un mot presqu'indéfinissable au sujet duquel on a

écrit bien det* niaiseries et bien des parodoxes, mais qui a ing.

pire également de bien t>eli6s pages.
« Quand on songe, dit Chateaubriand, que le mariage est le

pivot sur lequel roule l'économie socialcL peut^n supposer qu'il

soit jamais assez saint? On ne saurait trop admirer la sagesse

de celui qui l'a marqué du sceau de le religion. Sa pompe est

grave et solennelle: l'homme est averti qu'il commence une
nouvelle carrière. Les paroles de la bénédiction nuptiale, en
frappant le mari d'un grand respect, Lui disent qu'il remplit
l'acte le plus important de sa vie, qu'il ta devenir le. chef
d'une nouvelle fcrâiille, qu'il se charge de tout le furdeau delà
condition humaine. La femme n'est pas moins instruite. L'i-

mage des plaisirs disparaît à sesyeux devant celle des devoirs.^

Une voix semble lui orier du milieu de l'autel : " Evel sais-

u tu bien ce que tu fiiis? Sais-tu qu'il n'y a plus d'autie liberté
<< pour toi que celle de la tombe 7 " Ohea les an-

ciens,un hyménée n'était qu'une cérémonie pleine de scandale

et de joie, qui n'enseignait rien des graves pensées que le ma-
riage inspire : le christianisme seul en a réiabli la dignité I

L'hoi|une^ en l'unissant à la femme, ne fiUt que reprendre une
paurtie de sa substance ; son &me ainsi que son corps sont in-

complets sans ell0 : il a. la force, elle a la beauté ; il combat
l'ennemi et laboure le champ de la patrie, mais il n'entend

rien auic détails domestiques ; il a des chagrins, et sa com-
pagne est là pour les adoucir. Sçbns la femme il serait rude,

grMSier, solitaire. La femme suspMid autour de lui les fleurs

de la vie,comme ces lianes de^ forêts qni décorent le tronc des
chênes de leurs guirlandes par^unées. Enfin, l'époux chrétien

et son épouse vivent, renaissent, meurent ensemble ;..••'..••
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refuseraient des hommes qui leur seraient inférlenrs, Noui
macUune, l'amour ne saurait subsister sans une sorte d'équilibre

intellectuel. Que la plupart des filles grandissent donc sans

avoir d'esprit, afin de mieux ressembler à leurs futurs époux 1

O'est déjà beaucoup si l'on prend soin, dans chaque pays, d'éle-

ver convenablement un certain nombre de filles et de leur ing.

pirer le goût de ce qui est bon et beau, de les rendre aimables

et sensibles, afin que les hommes intelligents trouvent des

femmes qni puissent faire leur bonheur."
Quand la jeune fille a ^«^rminé son éducation, il s'agit bientôt

de la marier.

Qu'est-ce que le mariage 7

encore un mot presqu'indéfinissable au sujet duquel on a

écrit bien det» niaiineries et bien des parodoxes, mais qui a ing.

pire également de bien belles pages.
« Quand on songe, dit Chateaubriand, que le mariage est le

pivot sur lequel roule l'économie sociale peut^n supposer qu'il

soit jamais assez saint? On ne sanrait trop admirer la sagesse
de celui qui l'a marqué du sceau de le religion. Sa pompe est

grave et solennelle: l'homme est averti qu'il commence une
nouvelle carrière. Les paroles de la bénédiction nuptiale, en
finppant le mari d'un grand respect, lui disent qu'il remplit
l'acte le plus important de sa vie, qu'il ta devenir le. chef
d'une nouvelle £Emiille, qu'il se chaire de tout le fbrdeau delà
condition humaine. La femme n'est pas moins invlaruite. L'i-

mage des plaisirs disparait à sesyeux devant celle des devohrs.^

Une voix semble lui orier du milieu de l'autel : " O Eve! sais-
M tu bien ce que tu fiiis? Sais-tu qu'il n'y a plus d'autre liberté
« pour toi que celle de la tombe? " Chez les an-
ciens, un hyménée n'était qu'une cérémonie pleine de scandale
et de joie, qui n'enseignait rien des graves pensées que le ma-
riage inspire : le christianisme seul en a rétabli la dignité I

L'hoipune^ en l'unissant à la femme, ne fiiit que reprendre une
purtie de sa substance ; son &me ainsi que son corps sont in-

complets sans elle : lia. la force, elle a la beauté; il combat
l'ennemi et laboure le champ de la patrie, mais il n'entend
rien aux détails domestiques ; il a des chagrins, et sa com-
pagne est là pour les adoucir. S^ns la femme il serait rude,
groiBSier, solitaire. La femme suspend atttour de lui les fleurs

de la vie,comme ces lianes dei| forêts qni décorent le tronc des
chênes de leurs guirlandes parfiuaées. Enin, l'époux chrétien
et son épouse vivent, renaissent, meurent ensemble ;.•••'....
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en poussière ils retonnient ensemble, et ils se retrouvent 6iî^

lemble par delà les limites dn tombean."
Tonte cette description est très-poétiqne, mais la réalité est

tfiei bien définla dans le petit dialogue BUTant qnej^empninte
liai roman de Méry :

<< ^Ainsi, monsieur, tous n'ayez jamais eu envie de tous
liirier 7

-^<< Jamais, madame
;
j'ai longtemps réfléchi «nr le mariage,

jet j'ai admis invinciblement qne la tranquille association de
deux existences était un Adt impossible dans 'sa contmnité. Un
homme apporte à la communauté sa foit;e, sa domination, sa

I

iiMTité, son caractère anguleux ; une femme apporte saiS^iblesse,

U légèreté, sa soumission, ses caprices enfa.i?ùns Ce»
éltoents opposés ne peuvent fiiire un tout viable; au premier
pM.il 7 a choc, violente secousse, antagonisme, perturbation.

I

Imk ce que tous les esprits sérieux ont reconnu. > :
<

«'Une chose à considérer, madame, la voici. Tou9 I0»
jhomiiies qui ont senti, en eux, gronder la voix d'une vocation
quiconque ne se sont pas mariés. Dans les temps antiqueg,

iM hommes de génie ont Noué un culte au célibat. Platon,

! Eottère, Tirgile, Horace^ ; sont morts garçons, et les

crii de leurs enfants ne les ont jamais détournés dé leurs ou-
Tiiges. Socrate seul a voulu faire exception et il s'est repenti :

ftâmme l'a tué avant la ciguë. Les deux plus grands eapi-

I

tiines der l'antiquité ont honoré le célibat : Alexaiâre et Anni«>

lui ont conquis le monde parce qu'ils étaient garçons. Oésar,

I

après avoir soumis les Gaules, étant célibataire, se maria, et lea

lotieis du ménage ayant altéré sa raison, il fut assassiné

I

—" Alors, monsieur, Içs esprits sérieux, ne se marient pas ?
*-(< On a vu,madame, des esprits sérieux se marier ; mais dans

1

01 noble but^ dans une intention toute philosophique. Oeiux»
là s« sont mariés pour étudier le mariage avec leurs proptea
7911X, et jhiro servir leur expérience personnelle à la cause de
l'humanité conjugale. Ames d'élite qui ne se dissimulaient
point les périls de l'entreprise, et bravaieni les <nage8 do
l%;men pour les signaler à l'univers. Ainsi de hardis naviga.
tour se lancent sur une mer inconnue pour en déoonvrir M
éeiwili à leurs risques et périls, et les Mie remarquer aux pi-
lotes qui vogueront sur les mêmes flotii. . Lss ecsuzs géoïêmisL^t

nuuiame, se dévouent au mariage comme à la navigation."
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Sous une forme légèrement paradoxale, il y a bien des véritéi
|

.danf : oetto page. • . .•ï<j...ioHa'> jiijt'.iifOJj'i au -ju -•,-)(!

Je parlais tout-à-l'honre delà jfnne fille qni, venant deVI
miner son éducation, fait so^ entrée dane le monde. Elle n'y

rencontre, au début, que des admirateurs et des flatteurs coin.

plaisants. Mais dès qu'elle est mariée on ne tarde pas à gigu^
|

1er ses défauts. De fÉiit, il y aurait cent à parier contre un
tous les écrivains qui ont dit du mal des femmes étaient

amoureux incompris ou des époux malchanceux dans le

d'une compagne.
Je me hasarde à mentionner ici trois ou quatre des déîmU

I

/que l'on ref^oche le pins souvent aux dames.;
Et d'abord le babil, rr -

".Il çst incontestable que la nature a avantagé les femmes
1

du côté de la langue, et qn?au lieu de multiplier en elles cet

organe^ ce qu'elle pouyait avec autant de fcicilité.qu'elle a dou-

blé ceux de la vue et de l'ouïe, elle lui a donné une habileté

merveilleuse. En recherchant sur quoi ce privilège est fondé,

on n'a pas de peine à l'apercevoir. Les femmes sont chargées

de notre enâmce ; c'est dans leur compagnie seule que nong

passons nos premières années; A mesure que notre corps s'ac-

croît, elles doivent tâohert d'aider.notre esprit à se développei

de même, c'est-à-direiià acquérir les idées, cai^ on conçoit que

}a ^^ère de l?espaiti>tKer s^agrandit que par le nombre des idées,

el qu& tiousi^'acquénms d^idées que par L'exercice de nos sene,

surtout de larvue et de l'ouïe. Or, qjgil voudiait contester que

le babil de8)noarrioe8 et desf gouv^Jfnantes d'enfants* n'exerce

nos jeunes oreilles, et ne grave da^4 notre cerveau débile beau^
|

coup.dQ teaœs idéales qui ne s'y. imprimeraient pas sans ce se-

cours? O'est donc pour nous apprendre à penser de bonne

hèùré, poùir exciter notre îmàginanon.enfantine, que la natrre

prétoyantei à otonné tant d.e caquet i^ux femmes. < •

M :Yoyez : la^ difiE^enoe de deux iài&nts, dont, l'un aura été

élevé^par t|në fille jeune, vive, ot surtout d'une;langue infati-

gi^lei; et l'autre par un pédant taciturne qui n'àgamais ri. Le

prendevpéliHe- ^esprit et de gentillesse ; son petit jargon «gt

plein de saisies ; iiipàrle de tOïtt ce qui coneerne son fige, et a

iiàe'fuiiité^8in|piiliâ:«.ià apprendrie. > Le second est presque

stopide ; il 11 ai»i»Sm «mbarrassô devant le monde, et ne sait pas

^Uffe'Unc'mot;'' :; •Gi nhni-r • :..î ' V M-a

> " La naturoj qui a destiné les femmes à élever leurs enfants,

i^^rmerleuv espcittiAu m(liniSiilaii6 le plusbasLâgje..*., a<^^
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lear donner cette volubilité de langue si propre à aider notre

kibîdsse, à promener notre ioaiagination naissante d'objets en

objets, h. nous faciliter l'exercice de la faculté de penser, à nous
fimiiliariser de bonne heure avec tout ce qui nous environne.

Ooi, niesdames, si vous parliez moins, nous penserions* peu,

\mB penserions difficilement, nous penserions plus tard." W^è<|

Deuxième défaut,—faiblesse pour les compliments. ''.Hmti

Si vous connaissez, mesdames, une seule de vos amies qui

'ait ce défaut,—et il est positif que cette amie-là n'est pas ici ce

Lir^^^veuillez lui faire lire le petit passage que voici| em-
pronté à an auteur français du siècle dernier :

{

" Si j'avais, dit cet auteur, un compliment à faire à nne
blonde, je lui adresserais les vers suivants : 'r0fiè^iii ^ ;

<i Entre là brune et la blonde -> iitt/tf -isilil^

Quand l'aniour était flottant, *
r >£r«^

v,/rîAf'# TîT« Tous n'étiez pas de cemondép*^ ?<*
j,

; u J. v-

Oomnie aujourd'hui, l'ornementiîp >^o ïoflïiîi(|x#'i>

L'incertitude est finie, . = Utefitmmn^m^Ê^i'
Depuis qu'on voit vos attraits ;

/itôb »at4i>ii^

Pour le temps de votre viôi v-iiliahm'îno-^ &d »

La brune perd son procès." ••5D£làl>:fil H imiV
rn'iOii

«Si j'avais, au oontraîi^; à
' ôomplimenter une brunfe,'

'
jie

snbstituerais, dans le dernier vers, le mot blonde au mot brune,

I

iMP|iB inî ôhanterais le môme couplet." ^^ ^ - 'î
'^ ^^ *^ h '

Et nune ^rudimini !— Apprenez par là, mesdames, ce que
vàtent les compliments des hommes ! *^^ ^«8 mmq i?» ^.simm

^Ttoisième défaut,—la coquetterie. '*'^ xurn^iom^^Mmi
<< Là coquetterie est; chez les feàimes, lô dêsb de plaDre à

plusieurE) honim es. Examinezi une coquette au milieu d'une
troupe de jeunes gens : elle Sourit à l'un, parle à l'oreille à
l'autre, appuie son bras sur un troisième, Neit fait signe irax

autres de la suivre." ',
i j>r {i^^ntii^^v:^îÇ^Mi^hf^ ^mh\\n^^

" La coquetterie est le fond de l'humeur des femmes^ mais
|oiites ne la inettent pas en pratique, parce que la coquettene
àe quelques-unes est retenue par la crainte ou par .là ràisQU."

,

" Après tout, la fempie a peut-être besoin de toute la coquet-
^rie'doht elle est pourvue pour réveiller l'hbmîne de son apa-
thie, le tirer de sels distractions, attirer et fixer sur elle édu at-

tention et ses soins.*»*-'»
'^^^^"'^ /ml-xïqra'^Tlib fiî.i îg oqjn

•

Quatrième défaut—esprit dé contradiction. ^*^«^T m^muv '
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« Le cœur des femmes est un foyer de contradictions qui

renouvellent journellement."
u Le cœur d'une femme est la plus grande des contrj

tions ; rien n'est plus indéchiffrable que ses sentiments, et

pénétration la plus vive s'égare dans le labyrinthe de ses

sions."
<< La nature a enveloppé le cœur des femmes de cent repli

où personne ne saurait pénétrer: les plus fins y sont pris, d

l'homme d'un esprit supérieur n'est qu'un sot auprès de la p
mière Agnhs qui voudra le duper." iU* ^

Oinqnième défaut,—-manque de franchise.
'< L'ingénuité, la candeur et la franchise sont plus rares chei

les femmes que la beauté."

«Les femmes sont un peu trop fines pour être bien

franches." Aii:'^nu\A inùei-m^ .

"

<< Il n'est pas fiicile de décider s'il en coûte plus aux femmes

d'exprimer ce qu'elles sentent^ qu'aux hommes d'exprimer ce

qu'ils ne sentent pas."

Sixième défaut,—la gourmandise.
<• La gourmandise ne messied point aux femmes : elle con-

vient à la délicatesse de leurs organes et leur sert de compen*

sation pour quelques plaisirs dont il &ut bien qu'elles se

privent et pour quelques maux auxquels la nature semble Im

voir condamnées
<* Bien n'est plus agréable à voir qu'une jolie gourmande som

les armes : sa serviette est avantageusement misCi une de m
mains est posée sur la table, l'autre voiture à sa bouche de

petits morceaux élégamment coupés
; 9198 yeux sont brillants,

sa conversation agréable, tous ses mouvements gracieux ; elle

ne manque pas de ce grain d^ coquetterie que les femmes

mettent à tout. Avec tfùat d'avantages, elle est irrésistible, et

Oaton le censeur lui-même se laisserait émouvoir."

Septième défaut,—penchant à la médisance.

f< Si quelqu'tm^dit du mal des femmes en général, elles se ré*

volteront toutes. Si ce quelqu'un fait une application, toutes

elles applaudiront.

" Un législateur chinois proposa jadis de fiiire une loi qui

permit aux femmes de médire des femmes, d'abord parce qu'il

est impossible de Pempôcher, ensuite parce que telle qui ac-

cuse sa voisine est bien sûre d'en être accusée aussi."

Mais n'allez pas croire, mesdames, que vous avez le mono-

cle des défa

)ût peut-ôl

i( Les hOTJ
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Jle des défauts que je viens d'énumérer, un peu trop longue-
Is qui lient peut-être, car, je vous le dis en toute sincérité :

.^.

Rtradji»

its, eti

ses

^tre bien

femmei

)rimerce

u Je connaii, sur ces divers points, u a :^*m'i K ' '

a Bon nombre d'hommes qui sont femmes." t^ ,H' r>if^

« Les hommes compensent souvent par la médisance lé bien'^
t repIj(lQe les femmes leur font. ^

prisse» «En vérité, il convient bien aux hommes de tout nier''

6 la prejontre les femmes, comme s'ils étaient en reste avec elles 1 ^

u Les femmes savent qu'elles ont dans nos cœurs de trop^/

ins avocats pour devoir s'alarmer de nos médisances.'^ '^t "

'^^8 cheil « Après avoir bien lu et entendu sur le compte des femmes, ^

[uel est le résultat de bien et de mal qu'on peut leur attribuer; I

vouloir être piquant ou galant? Le voici, de bien bonne
li: elles sont plus aimables que nous, plus jolies, plus sen* .

en un mot, elles valent mieux que nous. Toutes lea-i

perfections que nous leur reprochons ne font pas autant de^^

qu'un seul de nos défiiuts ; et encore nous en sommes }m,l

jQse par notre despotisme, notre injustice et notre amours i>

elle cos< nropre." ùno,'/!''^ h lî^muiir^ J'y 5 ;;,'m Tt^/i . b
compeoX J'ai pris sur moi d'énumérer sept des définuts que l'on re-f
'elles 86 ftHToche aux dames, bien injustement, j'en ai i» conviction, et r
)mble loi Vêtais bien persuadé, pour mon compte^ qu'il n'en existait point

'antres, lorsqu'un de mes amis, censeur impitpjrable bien que
itement intentionné, m'a communiqué leiB notes que je

is vous lire sur le goût des femmes pour la lecture des ro-

,

u oes ronuins dont les bibliothèques sont encombrées trorn**

peut un grand nombre "ie jeunes têtes, malgré le mépris qui
femmes Idevrait en détruixe absolument l'autorité. lU séduisent tous

ç

tible, et fies jours ime foule d'esprits qui auraient pu demeurer Justes.}

Onsliabitue à confondre avec l'expressipii réelle des senti-

r

ments ce jargon fastidieux des hommes qui se consument^ qui
se meurent, qui ont des tourments et d'inextinguibles flammes

Oélm qui s'exprime avec une burlesque exagération est
hicapable d'aimer. ... ^

*< Les femmes ont un goût décidé pour les romans ; elles dé-
vorent avec avidité ces sortes d'ouvrages; plus les héros en
«ont tendres et mp4heureux, les faits extraordinaires, et plus
elles y trouvent d^àgréments. Entraînées par un charme sé-
duisant, elles se hâtent d'arriver à la.conclunon, et ne quittent

mde sou
j

lie de SOI

rache de

^rillan^

ux: QUi

)B se ré"

, toutes

loi qui

3e qu'il

qniac-

mono-



point ces aortes de livres qu'elles ne les aient dévorés d'uni

bout à Vautre."

" Il serait à désirer pour les femmes^, dit un auteur Italien,

que les faiseurs de romans et les poètes n'existassent null(

ment. Pour un roman ou un poète dont la morale est pure

il en est cent qui corrompent la morale des femmes, puisque!

la fiction et l'exagération forment leur essence. Toujours au.

delà de la réalité, ils ne se repaissent que de chimères, ils ne

marchent que par bonds, ils ne prouvent que par images. L«|

lecture trop fréquente de ces livres gâte peu à peu le jugement,'

donne à l'esprit une façon de voir trop étrangère à la société oà

nous vivons, et des moins favorables aux usages communs de

la vie.

Hesdam
ermii^^*

N'accep
l'énumére

b prendr

tomme le

]
(( Tant <

Ueront m
)avie." :

Lurent be

iera un d

lent ren<

[toutes les

^' Les romans surtout qui excitent la curiosité, sans donner |yeibes.

aucun aliment à l'esprit, inspirent des idées fausses, enflam-

ment l'ima^nation, portent le désordre dans le cœur et pour

peu qu^une jeune fille soit disposée à la sensibilité, elles acc^

lèrent et développent son penchant. Quel est, en effet, le but

de presque tons les romans? Ils n'en ont point d'autres que

d'augmenter les charmes et l'illusion de l'amour, en le pi ésen*

tant lions un point de vue plus séduisant ; rien n'est plus dan-

gereux, croyez-le bien, pour une jeune demoiselle : elle boit le

poison dans un vase dont les bords sont enduits de miel."

-'** Laisser une femme libre de lire les livres que la nature de

son esprit la porte à choisir ? mais c'est introduire l'é-

tincelle dans uùe poudrière ! C'est pis que cela ; c'est apprendre

à votre femme à se passer de vous, à vivre dans un monde ima-

ginaire, dans un paradis. Car, que lisent les femmes? Des

ouvrages passionnés, des romans, et toutes ces eomposi-

tîons qui agissent le plus puissamment sur leur sensibilité.

Elles n'ainient ni la raison ni les fruits mûrs. Or, avez-vons

jamais songé aux phénomènes produits par ces poétiques lec-

tures?'*; .* -k^j 1 ii.'U •'1 jv.^ »* JJ--

.fn
Les dangers et le ridicule de la Lecture des Romans sont par-

faitement exposés et spirituellement critiqués dans une chan-

sonnette de Gustave Nadaud, que j'ai eu l'honneur de vous

chanter moi-même plusieurs fois, depuis quelques années, et

que je voudrais voir sur tous les pianos à la place de ces fades

pinsonneries dans lesquels coeur rime invariablement aYnc pleur^

amour ^yQCjOjpjnl^ dùjf^mf, et ffésc^^p/y avec ^rèsde moi
^'f

voudraU

lavoir/'
" ' ;'-"'••"'-%'•'' ^«a. i» i' >..-... iwp.c.-^

.'
i-...
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Mesdames et messieurs, j'ajoute un mot à ces citations et je

irmine.

N'acceptez pas sans réserve toutes les opinions que je viens

énumérer ; il faut, comme on dit vulgairement, en laisser et

m prendre, et revenir toujours à cette vérité banale, vieille

omme le monde :

« Tant que la terre tournera, rhomm<) et la femme se recher-

iheront mutuellement afin de parcourir ensemble le chemin de
vie." Les philosophes, les satiristes, de l'un ou l'autre sexe,

nront beau dire, il en sera toujours ainsi, et toujours se véri-

era un dicton populaire chez les Espagnols, ce peuple égale-

ent renommé pour sa manie de changer de gouvernement
Itontes les vingt-quatre heures, et pour l'excellence de ses pro-

Verbes. Ce dicton le voici :

^^ Dhomme est de/eu^ la femme est cPétoupe ; le Diable passe et

[iouffle."

E, B. DB St. Aubin.
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